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L’histoire de l’orgue de Notre-Dame-des-champs débute avec l’achèvement de l’église actuelle (les 

sources conservées à la paroisse Notre-Dame-des-Champs, dont nous avons connaissance, correspondent à 2 missives de Cavaillé-

Coll datées de 1876, ainsi qu’au programme d’inauguration de l’orgue restauré, le 7 février 1973, contenant une notice historique 

anonyme ; les autres sources sont précisées dans le texte). En effet, le nouveau lieu de culte de cette paroisse créée en 

1858 est béni le 31 octobre 1876, après 9 années de travaux de construction. Edifiée d’après les plans de 

l’architecte P.-R. Ginain, l’église abrite un orgue neuf commandé à l’un des paroissiens, Aristide Cavaillé-

Coll, dont les ateliers sont voisins, avenue du Maine. Un premier devis est élaboré le 15 mars 1875 (d’après 

le Grand livre noir des commandes). Les archives paroissiales nous apprennent que le 30 avril 1876, 

l’instrument est en cours de construction. Il possède 24 jeux et 2 claviers, son prix s’élève à 30.000 francs.  

L’orgue terminé, Cavaillé-Coll propose un autre devis afin d’ajouter 2 jeux (une Montre 16’ et un 

Cornet de 5 rangs au Grand-Orgue), ainsi que deux pédales de combinaisons (accouplement du Grand-

Orgue sur la machine Barker et Octaves graves) pour une somme de 5.000 francs. C’est ainsi que lors de son 

achèvement, l’instrument possède la composition suivante (nous avons mis en italique les jeux de 

combinaisons et souligné les ajouts d’avril 1876) : 

 
I- Grand-Orgue : II- Récit Expressif : Pédale Séparée : 
   

56 notes 56 notes 30 notes 

   

Montre                       16’ Flûte Traversière  8’ Contrebasse  16’ 

Bourdon         16’ Viole de Gambe 8’ Basse  8’ 

Montre                       8’ Voix Céleste 8’ Bombarde 16’ 

Flûte Harmonique                         8’ Flûte Octaviante 4’ Trompette  8’ 

Viole de Gambe                          8’ Octavin  2’  

Salicional           8’ Trompette 8’  

Prestant 4’ Basson-Hautbois 8’  

Octave  4’ Voix-Humaine 8’  

Cornet 5 rgs    

Plein Jeu 3-6 rgs    

Bombarde 16’    

Trompette  8’    

Clairon  4’    

 

Pédales de combinaison : 1° Effets d’orage, 2° Tirasse du Grand orgue ; 3° Tirasse du Récit ; 4° Anches Pédale ; 5° Anches Grand 

orgue ; 6° Anches du Récit ; 7° Octaves graves ; 8° Copula du Grand orgue ; 9° Copula des deux claviers ; 10° Trémolo du Récit ; 

11° Expression du Récit 

 

Dans l’attente de la fourniture du grand orgue, Cavaillé-Coll livre un orgue de chœur de 10 jeux (6 

au grand orgue et 4 au récit) le 23 décembre 1876.  C’est Gabriel Fauré qui est sollicité pour le faire 

résonner lors des fêtes de Noël 1876. 

Le grand orgue est achevé fin janvier 1877 et est soumis à une expertise commanditée par la Ville de 

Paris. Dans la commission figurent les membres permanents : MM. François Bazin et le comte du Moncel 

de l’Institut, Eugène Gigout, organiste de Saint-Augustin et J. Francisque-Michel, secrétaire, auxquels se 

joignent M. le vicaire-général archidiacre de Sainte-Geneviève (Président), M. le Curé de Notre-Dame-des-

Champs et M. Ginain, l’architecte de l’arrondissement. A cette occasion, Gigout est le premier à jouer 

officiellement l’instrument. 

Un concours est organisé pour désigner le premier organiste titulaire du nouvel orgue. Sur les 

recommandations de Cavaillé-Coll (lettre du 19 décembre 1876), un prestigieux jury se réunit le 10 janvier 

1877 (Charles Gounod [président], C. Franck, Ch.-M. Widor, A. Guilmant, E. Gigout, Dhibaut [maître de 

chapelle de Saint-Thomas-d’Aquin], Bleuze [maître de chapelle de Saint-Sulpice], et Delorme [maître de 

chapelle de Notre-Dame-des-champs]) pour sélectionner un titulaire parmi 9 candidats (Ménestrel du 14 

janvier 1877). C’est l’alsacien Auguste Andlauer (1845-1926) qui est nommé à l’unanimité.  

La bénédiction (par Monseigneur Ravinet, ancien évêque de Troyes), puis l’inauguration de 

l’instrument se déroulent le 20 mars 1877. Auguste Andlauer partage ses claviers avec l’organiste de la 

paroisse voisine de Saint-Sulpice, Charles-Marie Widor (Ménestrel du 25 mars 1877). 

 Auguste Andlauer fut souvent secondé au grand orgue ou à l’orgue de chœur par son fils Louis 

Andlauer, brillant organiste également. Plusieurs titulaires se succèdent ensuite (Auguste Chapuis, Emile 

Bernard, Paul Vidal, Camille Andrès) jusqu’à la nomination de René Vierne (frère de Louis Vierne, 

organiste de Notre-Dame de Paris) en 1904. 



L’histoire de l’orgue de Notre-Dame-des-champs débute avec l’achèvement de l’église actuelle (les 

sources conservées à la paroisse Notre-Dame-des-Champs, dont nous avons connaissance, correspondent à 2 missives de Cavaillé-

Coll datées de 1876, ainsi qu’au programme d’inauguration de l’orgue restauré, le 7 février 1973, contenant une notice historique 

anonyme ; les autres sources sont précisées dans le texte). En effet, le nouveau lieu de culte de cette paroisse créée en 

1858 est béni le 31 octobre 1876, après 9 années de travaux de construction. Edifiée d’après les plans de 

l’architecte P.-R. Ginain, l’église abrite un orgue neuf commandé à l’un des paroissiens, Aristide Cavaillé-

Coll, dont les ateliers sont voisins, avenue du Maine. Les archives paroissiales nous apprennent qu’un 

premier devis est élaboré le 15 mars 1875. Il doit comporter 24 jeux sur 2 claviers, pour un prix de 30.000 

francs. Le 30 avril 1876, alors que l’instrument est en cours de construction, Cavaillé-Coll soumet un « devis 

des travaux complémentaires et de perfectionnements à faire au grand orgue », afin d’ajouter 2 jeux (une 

Montre 16’ (avec basse acoustique) et un Cornet de 5 rangs au Grand-Orgue), ainsi que deux pédales de 

combinaisons (accouplement du Grand-Orgue sur la machine Barker et Octaves graves) pour une somme de 

5.000 francs. C’est ainsi que lors de son achèvement, l’instrument possède la composition suivante (nous 

avons mis en italique les jeux de combinaisons et souligné les ajouts d’avril 1876) : 

 
I- Grand-Orgue : II- Récit Expressif : Pédale Séparée : 
   

56 notes 56 notes 30 notes 

   

Principal                       16’ Flûte Traversière  8’ Contrebasse  16’ 

Bourdon         16’ Viole de Gambe 8’ Basse  8’ 

Montre                       8’ Voix Céleste 8’ Bombarde 16’ 

Flûte Harmonique                         8’ Flûte Octaviante 4’ Trompette  8’ 

Viole de Gambe                          8’ Octavin  2’  

Salicional           8’ Trompette 8’  

Bourdon 8’ Basson-Hautbois 8’  

Prestant 4’ Voix-Humaine 8’  

Octave  4’    

Cornet 5 rgs    

Plein Jeu 3-6 rgs    

Bombarde 16’    

Trompette  8’    

Clairon  4’    

 

Pédales de combinaison : 1° Effets d’orage, 2° Tirasse du Grand orgue ; 3° Tirasse du Récit ; 4° Anches Pédale ; 5° Anches Grand 

orgue ; 6° Anches du Récit ; 7° Octaves graves ; 8° Copula du Grand orgue ; 9° Copula des deux claviers ; 10° Trémolo du Récit ; 

11° Expression du Récit 

 

Dans l’attente de la fourniture du grand orgue, Cavaillé-Coll livre un orgue de chœur de 10 jeux (6 

au grand orgue et 4 au récit) le 23 décembre 1876.  C’est Gabriel Fauré qui est sollicité pour le faire 

résonner lors des fêtes de Noël 1876. 

Le grand orgue est achevé fin janvier 1877 et est soumis à une expertise commanditée par la Ville de 

Paris. Dans la commission figurent les membres permanents : MM. François Bazin et le comte du Moncel 

de l’Institut, Eugène Gigout, organiste de Saint-Augustin et J. Francisque-Michel, secrétaire, auxquels se 

joignent M. le vicaire-général archidiacre de Sainte-Geneviève (Président), M. le Curé de Notre-Dame-des-

Champs et M. Ginain, l’architecte de l’arrondissement. A cette occasion, Gigout est le premier à jouer 

officiellement l’instrument. 

Un concours est organisé pour désigner le premier organiste titulaire du nouvel orgue. Sur les 

recommandations de Cavaillé-Coll (lettre du 19 décembre 1876), un prestigieux jury se réunit le 10 janvier 

1877 (Charles Gounod [président], C. Franck, Ch.-M. Widor, A. Guilmant, E. Gigout, Dhibaut [maître de 

chapelle de Saint-Thomas-d’Aquin], Bleuze [maître de chapelle de Saint-Sulpice], et Delorme [maître de 

chapelle de Notre-Dame-des-champs]) pour sélectionner un titulaire parmi 9 candidats (Ménestrel du 14 

janvier 1877). C’est l’alsacien Auguste Andlauer (1845-1926) qui est nommé à l’unanimité.  

La bénédiction (par Monseigneur Ravinet, ancien évêque de Troyes), puis l’inauguration de 

l’instrument se déroulent le 20 mars 1877. Auguste Andlauer partage ses claviers avec l’organiste de la 

paroisse voisine de Saint-Sulpice, Charles-Marie Widor (Ménestrel du 25 mars 1877). 

 Auguste Andlauer fut souvent secondé au grand orgue ou à l’orgue de chœur par son fils Louis 

Andlauer, brillant organiste également. Plusieurs titulaires se succèdent ensuite (Auguste Chapuis, Emile 



Bernard, Paul Vidal, Camille Andrès) jusqu’à la nomination de René Vierne (frère de Louis Vierne, 

organiste de Notre-Dame de Paris) en 1904. 

 Durant 30 ans, l’orgue ne fait l’objet d’aucune restauration. Il se trouve alors bien usé. Cavaillé-Coll 

produit un devis de relevage le 15 avril 1897 ... qui ne sera réalisé qu’en 1904 par son successeur Charles 

Mutin (Archives historiques du diocèse de Paris). Etrangeté : dans le devis produit par Mutin, il est indiqué 

qu’il reprend mots pour mots celui de Cavaillé-Coll de 1897. Or, quand il donne la nomenclature des jeux, le 

grand orgue se trouve dénaturé : la Montre 16’, l’Octave 4’ et le Cornet ont disparus, tandis qu’une 

Doublette 8’ [Sic] fait son apparition. La Bombarde est nommée « Basson ». Enfin, à la pédale, la Basse de 

Cavaillé-Coll devient « Flûte ouverte ». 

 L’orgue de chœur, lui, fait l’objet de réparations et de perfectionnements en 1897 d’après un devis de 

Cavaillé-Coll daté du 16 avril de la même année (Archives historiques du diocèse de Paris). 

En 1914, le projet d’ajouter un troisième clavier de positif est aussitôt abandonné en raison de 

l’entrée en guerre. 

En 1947, l’organiste Francisque Froment (en poste de 1918 à 1961) fait relever l’orgue par Daniellot 

et Salmon qui ne touchent pas à la composition, mais restaurent la mécanique. Les facteurs d’orgues 

effectuent également un agrandissement de la tribune de 80 centimètres, permettant à la maîtrise de venir 

chanter autour de la console. Ces travaux sont inaugurés le 25 janvier 1948 par Marcel Dupré, successeur de 

Ch.-M. Widor à la tribune de Saint-Sulpice. 

C’est sous l’impulsion de Jean-Pierre Leguay (titulaire de 1961 à 1984) que l’orgue subit 

d’importantes modifications lors de la restauration effectuée par la manufacture Schwenkedel, entre 1969 et 

1973. Son esthétique sonore est notablement remodelée dans le goût néo-classique de l’époque. 

L’instrument est porté à 34 jeux. Voici sa nouvelle composition : 

 
I- Grand-Orgue : II- Récit Expressif : Pédale Séparée : 
   

56 notes 56 notes 30 notes 

   

Principal                       16’ Quintaton  16’ Contrebasse  16’ 

Bourdon         16’ Bourdon 8’ Flûte  8’ 

Montre                       8’ Gambe 8’ Flûte Conique 4’ 

Flûte Harmonique                         8’ Voix Céleste 8’ Flûte Bouchée 2’ 

Bourdon                          8’ Principal Italien 4’ Mixture 4 rgs 

Prestant 4’ Flûte  2’ Bombarde 16‘ 

Flûte à Fuseau 4’ Sesquialtera  Trompette  8’ 

Octave  4’ Larigot 1
1/3’

 Clairon 4‘ 

Doublette 2’ Plein-Jeu 4 rgs  

Cornet 5 rgs Trompette 8’  

Fourniture 5 rgs Cromorne  8’  

Cymbale 4 rgs Hautbois 4’  

Bombarde 16’    

Trompette  8’ Tremblant   

Clairon  4’    

 

 Le concert d’inauguration a lieu le 7 février 1973 avec Gaston Litaize et Jean-Pierre Leguay. Le 

programme comprend notamment la création de Péan I pour orgue, trombones, marimba et percussions de 

J.-P. Leguay. 

 Un dernier relevage est effectué par l’entreprise Fossaert en 2004 (la composition reste identique, à 

part le Hautbois 4’ du récit qui redevient un Hautbois 8’), alors que Marie-Bernadette Dufourcet-Hakim est 

organiste titulaire (1985-2008). 

 Depuis 2009, l’entretien de l’orgue est confié à Alain Léon. 

 

 

Yannick Merlin 



Propositions de 
Cavaillé‐Coll pour 
l’organisation du 

concours de 
recrutement du 
premier titulaire  

 



 



 



César Franck et Notre-Dame-des-Champs 
 

 
 Dès l'origine de l'orgue construit par Cavaillé-Coll pour la nouvelle église de Notre-

Dame-des-Champs en 1877, Franck se trouve mêlé à son histoire. Sur recommandation de 

Cavaillé-Coll, qui est membre du conseil de fabrique de cette paroisse, il figure au jury pour 

le concours de la nomination du premier titulaire (en compagnie de Gigout, Widor et 

Guilmant). 

 Avant d'habiter au 95 boulevard St-Michel, Franck est un habitué du quartier de 

Notre-Dame-des-Champs. Entre 1863 et 1865, il loge rue de Rennes, puis 70, boulevard du 

Montparnasse. Il enseigne d'ailleurs le piano au collège de l'Immaculée Conception, rue de 

Vaugirard. 

 Le maître de chapelle de Notre-Dame-des-Champs (entre 1878 et 1929), Lucien 

Michelot, fut un fidèle de Franck qui n'hésitait pas à lui soumettre ses compositions. On lui 

doit plusieurs transcriptions du célèbre Panis angelicus. 

 Il faut évidemment mentionner sa sépulture, sculptée par Rodin, qui se trouve au 

cimetière du Montparnasse, en compagnie de celle de son épouse, née Eugénie-Félicité-

Caroline Saillot-Desmousseaux (1825-1918). 

 Enfin, il me faut citer Louis Vierne, organiste de Notre-Dame-de-Paris, qui se 

remémore dans ses Souvenirs le mariage à Notre-Dame-des-Champs de la petite fille de 

César Franck et de son intervention musicale pendant l'office, en compagnie de son frère 

René Vierne, alors titulaire de l'instrument : « De temps à autre, répondant à son désir, je 

sautais ans un taxi après ma messe de Notre-Dame et allais jouer « chez ma petite sœur des 

champs », comme disait mon cher grand gosse de frère. En 1912, nous jouâmes là en 

collaboration au mariage de la petite-fille de Franck. Le curé, l’abbé Arnal, officia avec une 

lenteur extrême, nous permettant de donner un vrai récital des œuvres du grand aïeul.  » 

 

Yannick Merlin 

 

 

Tombe de C. FRANCK 

 

Lucien MICHELOT 

(1851-1929) 

Maitre de chapelle de Notre-

Dame-des-Champs  

et fidèle de C. Franck 

 

C. FRANCK 

 



 



 



Devis  

Définitif de 
Cavaillé‐Coll  

(30 avril 1876) 
 



 



 



 



 



 



 



Les détails du concours et de l’inauguration de 1877 
 

 L’Univers du 14 janvier 1877 nous donne des renseignements supplémentaires sur les conditions de 

nomination du titulaire qui a eu lieu le mercredi 10 janvier, « de deux heures à sept heures du soir, devant 

une réunion d’artistes et d’amateurs, qui paraissaient prendre un vif intérêt à ce tournoi artistique. » 

 Dans le jury, présidé par Gounod, membre de l’Institut, siégeaient Franck, Guilmant, Widor et Gigout 

pour les organistes, et Dhibaut (St-Thomas-d’Aquin), Bleuze (St-Sulpice) et Delorme (Notre-Dame-des-

Champs) pour les maîtres de chapelles.  

 On apprend que 9 concurrents se sont succédés d’après un tirage au sort.   

 « Le programme du concours comprenait : 1° une pièce de plain-chant à la basse et à la partie haute ; 2° 

un morceau improvisé sur un thème donné par le jury ; 3° un morceau composé par le candidat ; 4° enfin un 

morceau de maître avec pédale obligée. Après avoir entendu les neuf candidats et les 36 pièces d’orgue qui 

ont été exécutées durant près de 5 heures, le jury s’est retiré dans la sacristie pour délibérer.  

 Sur la proposition du président, les membres du jury, au nombre de 8, ont écrit chacun sur un bulletin les 

noms de trois candidats de leur choix dans l’ordre de mérite. Le dépouillement de ce vote a donné la presque 

unanimité des suffrages à M. Andlauer. » 

 

 Le même journal (l’Univers du 27 mars 1877), nous permet d’obtenir plus de détails sur l’inauguration de 

l’instrument. Elle s’est déroulée un mardi soir à 8h
1/2

. Les qualités essentielles de l’orgue sont décrites ainsi : 

« Cet instrument, dont le nombre de jeux est relativement restreint, mais qui a néanmoins une grande 

puissance et des qualités de son très remarquables. » Widor a joué un Concerto de J.-S. Bach et certaines de 

ses œuvres. Quant au titulaire, Andlauer, il a fait résonner un Prélude de Bach et un grand chœur de 

Lemmens. Il a également été l’accompagnateur du violoncelliste Delsart, du violoniste Marsick et du 

baryton Robin. 

 

 

 

 
C. FRANCK 

 
Ch. GOUNOD 

 
Ch.M. WIDOR, A. GUILMANT, E. GIGOUT 

 

 

 



Gabriel PIERNÉ, organiste à Notre-Dame-des-Champs ? 
 

 C’est ce que laisse supposer Henri de Curzon, journaliste musical, lorsqu’il rédige une 

courte notice nécrologique sur Pierné pour les Journal des débats politiques et littéraires du 

15 août 1937. Il affirme qu’au début de sa carrière de pianiste virtuose et de compositeur, « il 

restait d’autre part, fidèle à l’orgue, et, après quelques années à Notre-Dame-des-Champs, eut 

l’honneur, en 1890, de succéder à son maître César Franck, à l’orgue de Saint-Clotilde. » 

 Cependant, selon Cyril Bongers, spécialiste de Pierné, cela semble plus qu’improbable. Il 

n’a retrouvé aucune allusion de l’orgue de Notre-Dame-des-Champs dans les archives Pierné. 

 

 

 



Auguste 

ANDLAUER, le 

premier titulaire, et 

son fils Louis 

ANDLAUER, 

organiste de l’orgue 
de chœur 

 



Auguste  Andlauer  naquit  à  Andlau  le  29 mai  1845.  Après  avoir  également  effectué  ses 
études  au  Conservatoire  de  Bruxelles  avec  Lemmens,  il  quitta  l’Alsace  pour  s’établir  à 
Fontenay‐le‐Vicomte où  il  épousa Céline Lamoureux  en  1865. Leur  ami Aristide Cavaillé‐
Coll  fut  témoin de  leur mariage. Plus  tard, Auguste devint organiste à Honfleur, avant de 
gagner  à  l’unanimité  le  concours  pour  la  place  d’organiste  titulaire  de Notre‐Dame‐des‐
Champs à Paris,  le 10  janvier 18771. Auteur de pièces pour piano,  il participa aux concerts 
d’inauguration  de  l’orgue  Cavaillé‐Coll  du  Trocadéro  avec  l’interprétation  de  pièces  de 
Widor, Guilmant, Bach, Lemmens et d’un « Grand chœur final »2 de sa production. Auguste 
était également professeur de piano au Collège Stanislas à Paris. Il s’éteignit à Fontenay‐le‐
Vicomte le 5 septembre 1926. 

 

 

                                                            
1  Le jury était composé de Gounod (président), Franck, Widor, Guilmant, Gigout, Dhibaut (maître de chapelle de Saint-Thomas-d’Aquin), 

Bleuze (maître de chapelle de Saint-Sulpice), Delorme (maître de chapelle de Notre-Dame-des-Champs). 
2  Œuvre perdue. 

Auguste Andlauer 
(dessin 

d’Emmanuel 
Cavaillé-Coll) 



« Louis  Andlauer,  fils  d’Andlauer1,  organiste  de  Notre‐Dame‐des‐Champs,  condisciple  de  Widor  et  de 
Guilmant  chez Lemmens,  dut  à  son  père une  formation  précoce,  et  révéla une nature  de  fin musicien  et 
d’excellent virtuose. Il partagea le premier prix d’orgue avec Juliette Toutain en 1901. Il devint organiste et 
Maître de chapelle de Saint‐Eloi, et fut un peu mon suppléant à Notre‐Dame2. C’était un garçon délicieux. 
Bien qu’ayant été réformé au service militaire, il trouva le moyen de se faire incorporer […] dans le service 
armé et  fut  tué à  l’ennemi quelques mois après. On était en droit d’en attendre beaucoup, car  il avait une 
personnalité des plus originales. » 

Louis VIERNE3 
 
Ces mots de  l’organiste de Notre‐Dame de Paris  reflètent  avec  grande  justesse  le personnage de Louis 
Andlauer. Né  à Honfleur  le  7  septembre  1876,  il  tint  également  l’orgue de  chœur de Notre‐Dame‐des‐
Champs, tandis que son père était au grand orgue. Lauréat de  la classe de composition de Charles‐Marie 
Widor, il laisse plusieurs œuvres dans des styles variés : pièces pour orgue, pour harmonium, trois messes, 
une cantate, des motets religieux et plusieurs mélodies. Il est mort pour  la France, à Mareuil,  le 18  juillet 
1915. Louis Vierne lui a dédié son « Idylle mélancolique » extraites des 24 Pièces en style libre. 
 

 
 

 
                                                 
1  Il s’agit d’Auguste Andlauer. 
2  Entre 1912 et 1914. 
3  Vierne, Louis, « Mes souvenirs », Cahiers et mémoires de L’Orgue, 1995, p. 78. 



Quelques titulaires : 

 
- Auguste ANDLAUER (1877-1889) 

- Louis ANDLAUER (1888-1889, à 

l’orgue de chœur) 

- Auguste CHAPUIS (1884-1888, en 

même temps qu’Andlauer) 

- Émile BERNARD (1889-1895) 

- Camille ANDRÈS (1895-1904)  

- René VIERNE (1902-1918) :  

o (1902-1904, orgue de chœur) 

o (1904-1918, grand orgue) 

- Francisque FROMENT (1918 ?-1961 ?) 
 



Auguste CHAPUIS 

 



 



Émile BERNARD 

 



 
Annuaire des artistes et de l'enseignement dramatique et musical, 1898, p. 509 

 

 

Témoignages au sujet d’Emile Bernard (1843-1902) 

 
 

« Emile Bernard – Notre-Dame-des-Champs 

 

Cette église se situe près de la Gare Montparnasse, où Guilmant prend le train pour 

rejoindre sa maison de Meudon, quand il a terminé son service de dimanche.  

La charmante salle d’étude de cet organiste distingué et bien-aimé, est assez éloignée, 

derrière l’église Notre Dame de Lorette. Elle est meublée dans le style Louis XV authentique.  

Ce brave homme se plaint avec une véritable angoisse des difficultés pour dénicher et 

acheter du style authentique, étant donné les nombreuses imitations et mélanges orientaux qui 

sont maintenant sur le marché. Ces imitations ne portent aucune trace du vrai goût français, 

dit-il, et cela favorise seulement des coûts fantastiques pour l’authentique ; ce qui est inutile 

et bien ennuyeux. 

Il déclare que la source de la beauté de l’orgue provient de l’harmonisation et d’un 

parfait accord de timbres particuliers. Chaque timbre, chaque jeu doit avoir sa personnalité 

bien affirmée. En même temps, il lui fait une atmosphère ou une qualité d’unité qui se fond 

dans l’ensemble. « L’unité dans la variété est l’âme même de l’art », surtout quand il s’agit de 

la construction d’un orgue. 

L’orgue de Notre-Dame-des-Champs est un instrument superbe ; toutefois la tribune 

n’est pas assez grande. Le maître de chapelle, Michelot, est un musicien consommé, ayant un 

penchant affirmé pour la musique ancienne. Il n’apprécie pas la musique profane ou moderne 

dans l’église ou en dehors ; à l’église, il la trouve tout à fait incongrue. 

M. Bernard, d’autre part, est totalement éclectique ; il joue Mozart et Guilmant, Bach 

et Saint-Saëns, côte à côte, et il apprécie tout ce qui est bon. Brahms est trop long pour 

s’adapter aux différentes parties de la messe. M. Bernard est persuadé que l’école de 



Niedermeyer a beaucoup contribué à faire avancer le niveau musical à Paris, dans tous les 

domaines, mais surtout à l’église. 

Un autre élément qui a beaucoup contribué à ce développement est la publication 

d’éditions bon marché des meilleures œuvres. Il se souvient du temps où Schumann était à 

peine connu à Paris, où il était quasiment impossible de se procurer ses œuvres. Il se souvient 

aussi de l’époque où il était étudiant au Conservatoire, où il fallait faire de grands efforts pour 

acheter les partitions classiques indispensables à ses cours, qu’on peut maintenant se procurer 

pour une bouchée de pain. Une maison d’édition possédait alors le monopole de ce 

commerce, et on devait payer vingt francs ce qui n’en vaut plus que quatre de nos jours. Il 

adore Wagner, et il s’est rendu en Allemagne dans le seul but d’écouter ses œuvres jouées 

convenablement. Il prétend que c’est faire injure à Wagner que de ne donner que des 

fragments de ses œuvres ; qu’on ne peut rendre justice aux idées dans la seule partie 

symphonique sans l’apport des paroles sur scène et leur rapport avec la musique. Les 

fragments sont « faute de mieux » etc. 

Il pense que Paris est fort désavantagé parce que malgré de tels interprètes 

magnifiques, de tels étudiants, de tels compositeurs, la ville n’a pas de salle de concert 

convenable. On aime bien le théâtre et l’opéra, mais pas les concerts ; il espère que bientôt le 

goût du public qui se développe rapidement dans ce domaine, exigera une salle de concert 

appropriée. 

Le Conservatoire, Pasdeloup, Godard, Colonne et Lamoureux, ont été chacun à son 

tour les apôtres des progrès en musique. Grâce à eux, Paris s’est initié aux « Passions » de 

Bach, aux subtiles beautés de l’école classique ancienne et de l’harmonie sacrée. Le jeune 

Ch. Bordes y contribue désormais pour sa part, M. Guilmant, par le truchement des Concerts 

du Trocadéro, est un géant de force musicale, et tire le goût musical dans la bonne direction. 

Il pense que c’est une erreur d’exclure les femmes des tribunes d’orgue à Paris. Ce 

n’est pas une discrimination intelligente, dit-il, et va à l’encontre de l’exécution artistique de 

la musique sacrée. Les garçons chantent commes des mécaniques, selon lui. Ils sont 

dépourvus de sens artistique, même avec la meilleur formation, leus voix changent 

continuellement et muent ; il est difficile de les diriger et de leur enseigner quelque chose ; 

dix femmes donneraient un meilleur résultat que cent garçons. Il n’y a aucune raison valable 

pour exclure les femmes. C’est la conséquence des rapports particuliers entre les sexes, tels 

qu’ils sont perçus du point de vue d’un archevêque. Il y a quinze garçons et six hommes dans 

son chœur. » 

 

Fanny Edgard Thomas 

In Flûte harmonique n° 75/76 1998, p. 65,66 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Souvenirs d’ Henri Maréchal, publiés dans le Ménestrel du 5 août 1906 
 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 
 

 

 

 



 

 
 

Avant d’être organiste de Notre-Dame-des-Champs il était estimé par ses pairs comme en 

témoigne la dédicace par Théodore Dubois d’un Offertoire alors qu’il était titulaire de St-

Jean-St-François. 

 

Ses œuvres orchestrales et de musique d chambre ont été régulièrement interprétées par les 

plus grands interprètes de l’époque. Il était membre de la Société Nationale. 

 

En 1932 (19 mars) encore, son nom figure parmi les programmes des grands organistes, 

comme Emile Poillot qui interprète une œuvre d’Emile Bernard (avec celles de Bach, 

Mendelssohn, Tournemire, Vierne, Widor, Franck + 1 improvisation sur un thème donné par 

Tournemire) lors d’un concert organisé par les Amis de l’Orgue à la salle Pleyel 

 

Emile Bernard est enterré au cimetière du Père Lachaise. 

 



Camille ANDRÈS 

 



 

portrait de Camille Andrès, debout, derrière Alexandre Guilmant 
et à la gauche d'Eugène Gigout 



 



 



 



René VIERNE 

 



 



Extraits de 

programmes 
d’orgue de 
messes 

(René Vierne) 
 



 

 



Annonce du décès de René Vierne 

 

 

(extrait de « L’écho de Notre‐Dame des Champs, n° 139, 28 septembre 1918, p. 7) 

 



Œuvres de René Vierne dédiées au clergé de 

Notre-Dame-des-Champs 

 

L’Abbé Fontaine, Vicaire 

L’Abbé Chazot, 1er Vicaire 

L’Abbé Genevray, 2d Vicaire 

 

 

 

 

 

 

Carillon de Louis Vierne, dédié à son petit frère 

René 

 



 



 



 



 
 



Oeuvre (1922) de Maurice IMBERT 

dédiée à Francisque Froment, titulaire de Notre-Dame-des-Champs 

 

 



En 1927, Félix Raugel évoque l’orgue de Notre-Dame-des-Champs dans son important 

ouvrage Les Grandes Orgues des Eglises de Paris et du Département de la Seine et souligne 

le caractère spécialement unique de cet instrument au niveau de sa qualité sonore : « Nous 

réserverons une place à part au grand orgue de Notre-Dame-des-Champs [...] puisque 

Cavaillé-Coll le citait volontiers comme l’un des instruments qu’il avait le mieux réussi au 

point de vue de la qualité du son. » 

 

 



 

 



 

 

 

 

 



 

 

 



Composition 

après la 

restauration  

de 

Schwenkedel 

en 1973 



 



Programme de 

l’inauguration du 

7 février 1973 

par 

Gaston LITAIZE 
et 

J.‐P. LEGUAY 



 



Concert du 10 octobre 2013 

F. Werner, flûte 
Y. Merlin, orgue 

Œuvres de R.-M. HELMSCHROTT, Ch. TOURNEMIRE, J.-J. WERNER (1935), création mondiale, 
et de D. ROTH 

 
 

 

De gauche à droite : Yannick Merlin, Daniel Roth, Jean-Pierre Leguay, Dominique Levacque, Michael 
Grüber, Jean-Jacques Werner, Jean-Pierre Armengaud, Christian Lesur, Frédéric Werner, Robert 
Helmschrott 

 



Extraits du Ménestrel en lien avec l’orgue les titulaires ou 
les maîtres de chapelle de  
Notre‐Dame‐des‐Champs 

 
14 janvier 1877, p. 53, 54 

 
 
18 mars 1877, p. 127 
 

 
 
25 mars 1877, p. 135 
 

 



 
24 juin 1877, p. 238 
 

 
 
22 septembre 1878, p. 349 
 

 
 
29 septembre 1878, p. 356 
 

 
 
 
 
 
 



10 novembre 1878, p. 404 
 

 
 
6 mai 1888, p. 148 
 

 
 
 
 
 
 
 



9 avril 1893, p. 120 
 

 
 
9 juin 1895, p. 183 
 

 
 
13 novembre 1898, p. 368 
 

 
 


